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Première de couverture : Gaël, 4 ans, à la finca de son papa, village Manuel Tames, Province de Guantanamo. Janvier 2025









A ma fille , Cécile


A ma femme, Eliza










Prologue


Voici quelques histoires vécues au cours des 25 dernières années, à Cuba. Mon premier voyage à Cuba remonte au mois d’avril 1995, et mon dernier voyage date de janvier 2023. Depuis 1995, j’ai fait environ une cinquantaine d’aller-retours entre la France et Cuba. En cumulé, j’ai passé 5 ans sur le territoire cubain. Tout le territoire : depuis la pointe extrême Ouest de Maria la Gorda, jusqu’à la pointe extrême Est, à Baracoa. En passant par l’ile de la jeunesse, et toutes les villes de Cuba.


J’ai déjà dit par ailleurs (onze aventures et combats d’Albert) toute mon affection pour ce pays ; ce sont 30 années où Cuba a été l’essentiel de ma vie, avec la "Grande Buissière", ma chère masure en Saône et Loire.


Ce que je raconte là est simple. C'est un témoignage pour contribuer un peu à libérer Cuba de l'ostracisme toujours malveillant qui entoure sa seule évocation. Les textes sont indépendants, et sans ordre chronologique. Ils peuvent donc se lire dans n'importe quel sens, ou à l’envie.










1 Le bus 400


Nous devions nous rendre à la Havane, depuis Guanabo, où nous vivons, située à 25 km à l’est de la capitale, pour des examens médicaux, des achats personnels et à l’Alliance française rendre des livres et en louer d’autres.


Je devais aussi aller , près du parc central, à la « Manzana de Gomez » qui est un groupe d’édifices construits par Gomez, 1er Président de la jeune République cubaine, dans les années 1900. On m’avait assuré que dans ce lieu, je trouverai un magasin de pièces détachées de vélo.


Le bus 400 part de la Havane, son terminus est derrière la gare centrale de trains de la Havane. Il dessert sur 30 km, toute la côte est, jusqu’au quartier HLM de Guanabo, soit une heure de trajet.


Ce bus est bien connu des Habaneros, parce qu’en fin de semaine, ils le prennent pour se rendre dans toutes les plages de l’est : Tarara, Santa Maria Del Mar et Guanabo. De même, ils le prennent pour aller à la cité sportive, au vélodrome, ou à l’hôpital militaire, très réputé.


En principe, il y a un bus toutes les 20 minutes. La plupart d’entre eux sont de marque « Buscar », espagnole, et ont bien quelques millions de km à leur actif.


Pas d’air conditionné, fenêtres ouvertes, les organes essentiels sont régulièrement révisés, ce qui n’empêche pas des bruits inquiétants, plutôt liés à l’absence d’amortisseurs.


Il y a 48 places assises, et un nombre indéfini de places debout….


Le prix du voyage est de 0.50 peso cubain, soit 2 centimes d’euro : même avec 100 voyageurs payants, ça ne fait que 2 euros pour déplacer un bus sur 30 Km pendant une heure : c’est probablement un dixième du coût réel que supporte l’état cubain qui gère cette entreprise de transport. On ne parle même pas de bénéfice, mais simplement de coût.


Et bien évidemment les conditions du voyage sont en accord avec ce moindre coût :


Si on n’a pas la chance d’avoir une place assise, ce qui arrive tout le temps, on voyage debout dans le couloir, serrés comme des sardines, car on monte dans le bus tant que l’on peut trouver un espace où mettre deux pieds.


Quand le bus s’arrête, on est sérieusement secoué, et on prend chaud, parce que l’air de la vitesse disparaît.


Dans l’autre sens, nous sommes partis à 10 h 40 de notre maison de Guanabo, l’arrêt du bus est à 500 m, et nous avons eu la chance de l’attraper, car au 2e arrêt après le départ du terminus de Guanabo, il y avait encore de la place : mais debout, et serrés, serrés!


Une heure après, nous arrivions au parc central, en plein centre de La Havane, bien contents.


Nous sommes partis chacun de notre côté. RV à 17 heures pour le retour.


A l’heure dite, nous nous sommes retrouvés sur le parc central, et nous avons bu une bière, absolument nécessaire par cette chaleur torride.


Nous avons filé jusqu’au terminus du 400, derrière la gare centrale : direction Guanabo.


Là, les choses se compliquent. Il est 17 h 20 et je pensais que nous arriverions à temps pour aller nous tremper dans la mer : jusqu’à 19 h 30 c’est possible.


Il y déjà beaucoup de monde qui attend et deux files : celle des places assises, et celle des places debout. On choisit selon que l’on est pressé ou non, fatigué ou non, car il est évident que l’on va attendre plus longtemps des places assises : nous devrons attendre le 6e bus pour pouvoir obtenir une place assise soit 1 h 40 d’attente. Et il ne faisait pas froid …Bus plein à craquer.


Nous aurions pu partir presque tout de suite, si nous avions accepté de voyager debout, comme à l’aller.


Bref, nous sommes arrivés à 20 heures, Il nous a donc fallu quasiment 3 heures pour faire ce trajet, dont deux heures d’attente ! Complètement crevés. !


J’ai calculé que pour assurer le service de 5 heures du matin à 2 heures du matin, la ligne 400 nécessitait 15 bus et 30 chauffeurs.


Il faudrait quasiment doubler ce service, mettre 15 bus supplémentaires et embaucher 30 chauffeurs. Cela ne dépend pas uniquement des priorités de l’Etat Cubain. Il est probable que la gestion de l’entreprise elle-même est en cause, et que le prix du voyage devrait être ré examiné.


S’ajoute à cela, une petite tricherie que nous a fait comprendre un monsieur qui attendait avec nous :


à l’arrêt précédant le terminus, des personnes qui connaissent la combine montent et paie 10 pesos au gestionnaire des places (soit 20 fois le prix) qui leur attribue une place assise : ainsi à l’arrivée au terminus, il y a déjà des places qui ont été prés-vendues au bénéfice, j’imagine, des employés de l’entreprise de transport d’Etat.


Le prix de 10 pesos demandé n’est certainement pas innocent (environ 36 centimes d’euros) plus proche du coût réel du voyage, ainsi inconsciemment rétabli par des employés peu solidaires.


Mais cela ne peut durer que tant que les gens ne le dénoncent pas : et les questions sont : dans combien de temps et qui est complice dans la hiérarchie de l’entreprise. Tout le monde…


Ce qui est remarquable dans tout cela c’est la grande patience de tous ces gens, qui finalement se mettent à discuter, s’interpellent, lisent en attendant : le temps n’a pas ici la même échelle.


Heureusement, au milieu de tout cela, des femmes toujours belles, toujours élégantes, toujours d’un port remarquable, jeunes ou moins jeunes ; on se demande comment elles arrivent à cette beauté permanente, un plaisir des yeux sans cesse renouvelé : ça permet d’attendre calmement.


Le bus 400 est célèbre dans toute la province de la Havane. La Havane 2013










2 Sortie collective à la Havane


Nous habitons toujours à Guanabo, dans la maison de Olga et Pedro


Les habitants de la maison, les voisins, et les amis se sont regroupés pour effectuer une sortie à la Havane dimanche après-midi.


Il s’agit d’affréter un bus et d’aller dans une discothèque pour danser, boire et chanter en karaoké.


C’est Olguita, la maîtresse de maison qui organise tout cela, mais il y a d’autres personnes de Guanabo qui seront dans un autre bus pour la même destination.


Nous partons à l’heure dans un petit bus antique et nous sommes une vingtaine de personnes dont une Suissesse, un Italien, et un Français, tous logeant dans la même maison.


Sitôt dans le bus, circulent les bouteilles de rhum, les plaisanteries sur la capitale et ses habitants et nous arrivons dans le Vedado en chantant.


Embouteillage à l’entrée de la discothèque où tout le monde paie 2 pesos convertibles pour l’entrée et une consommation. Le dj accueille les gens de Guanabo (au total 40) avec force effets musicaux.


Il fait très sombre et très froid, les bouteilles de rhum, les mojitos circulent et tout le monde danse sur des rythmes divers : salsa, rumbas, rap, boum-boum, des tubes plus ou moins en vogue etc.


De très vieilles personnes (essentiellement des dames) s’agitent, des adolescents, des personnes adultes de tous âges et ça n’arrête pas jusqu’à 11 heures du soir, soit 6 heures sans interruption de danse pour beaucoup. Ambiance chaude et très collective. A un moment est passé un chant cubain d’origine africaine et marqué au sceau de la santeria, cette douce religion afro catholico cubaine : j’ai remarqué une véritable ferveur chez tous les danseurs et danseuses, qui connaissaient tous les paroles évoquant les dieux de la santeria :


Chango, Ochun, Yemaya, Babalu (Saint Lazare).


C’est la seule fois où je me suis senti un peu exclu.


Retour sans histoire, crevés et contents : Pedro s’est proprement « torché « et ne savait plus où il habitait, mais ses deux enfants veillent sur lui, car son épouse Olguita ne valait pas mieux.


Les gens de Guanabo aiment s'amuser collectivement, et se moquent copieusement des Habaneros.


Cuba est une île, Cuba est complexe, Cuba est joyeuse, Cuba est unique.


Guanabo, printemps 2013










3 Dans le Vedado


Depuis la Havane. Déjà huit jours que je suis ici, sans mauvaise surprise chaque matin…pas de neige ou de froid glaçant…Une vie très simple ; j’ai pris pension dans une maison, avec une chambre, une cuisine, une terrasse dans un quartier tranquille du Vedado.


Il y a même un voisin français, jeune marié de 55 ans, dont le métier est jockey de tilbury, et entraîneur de chevaux de course en France. Il s’est marié à une Cubaine, et ils ont acheté, au nom de sa femme, une maison assez grande pour 40 000 dollars ; il fait des allers retours d’un mois régulièrement et apparemment le prix du billet d’avion ne lui pose pas de problème… Il a décidé de vivre ici, disant que c’est son second pays, qu’il a eu le coup de foudre…Mais pourquoi exactement, nous en saurons plus au prochain épisode.


La fête du livre débute ce week-end pour une semaine. Des milliers de livres du monde entier à prix cubains, entre 1 et 2 euros.


L’Uneac (union des écrivains et artistes cubains) a une propriété, maison et parc, dans le Vedado ; à l’angle de H et 17, où il se donne des spectacles musicaux, danse ou autre. Lieu bien accueillant et agréable. Il y a aussi une salle vidéo, et cette semaine, on peut voir chaque jour à 14 h, un film avec Isabelle Huppert.


J’ai déjà vu Madame Bovary, Huit femmes, la pianiste, etc. Très bonnes conditions de vision, pour le prix assez terroriste de 0, 07 euros : j’ai bien écrit 7 centimes d’euro.


Il fait bon, dans les 25 degrés en après-midi, avec un petit vent frais, on dort bien


Hier soir nous sommes sortis prendre l’apéritif chez une jeune française, Cécilia, qui elle aussi vient de se marier et de faire un bébé avec Hector, un Cubain informaticien. Ils louent un petit appartement à deux pas, dans la 24 entre 19 et 17…décidément, que de français dans ce coin. Cécilia travaille pour « cuba autrement », une entreprise de tourisme française, bien implantée ici, travaillant avec la firme cubaine Gaviota, émanation touristique de la FAR (Force Armée Révolutionnaire) : puisqu’on vous dit que c’est un état terroriste.


Et demain, je vais chez Yamila, une amie Cubaine qui a été soignée en France pour une grave leucémie, lorsqu’elle travaillait à l’ambassade à Paris. Elle dit que les médecins français lui ont sauvé la vie. Son fils de 15 ans vient de décrocher un premier prix de piano à Paris où il avait été invité : c’est un petit prodige.


De même, la région Toulousaine, centre européen de la danse, reçoit actuellement un jeune danseur cubain, Luvyen, en lui attribuant une bourse d’étude d’un an : j’avais initié les démarches de la famille et mon amie Arlette avait réceptionné ce jeune homme l’année dernière pour la présentation de son projet.


Décidément ces cubains, sont des terroristes de haut niveau.


Bon, assez médit, maintenant : il faut que je trouve la bonne personne pour lui laisser mon ordinateur portable, qu’il serve à quelque chose ici.


A bientôt, pour de nouvelles aventures pacifiques dans le Cuba réel, non fantasmé par les idéologues retardataires de la pensée occidentale. Et en attendant à la radio, à 10 h 45 du matin, ils jouent « la mer » de Trenet au piano : ils sont vraiment terroristes ces Cubains. J’écoute en vous écrivant, et le monde est meilleur….


La Havane 2013










4 Une journée à la plage….


C’est samedi, les Santiaguais vont à la plage. Et particulièrement à la plage de Siboney, là où naquit Compay Segundo.


Donc moi aussi j’irais, mais contrairement à la plupart de Cubains qui connaissent le parcours, je prends ma bicyclette : Il y a environ 17 km depuis le centre, on suit Aguillera et on ressort vers Ferreio, puis on prend la nationale, qui mène à la région du parc de Bacanao.


Après 5 km, Le paysage est superbe, la route plus ou moins en bon état par endroit, et surtout il y a, presque à mi-parcours, la côte de Sevilla, pas longue mais raide : je mets pied à terre pour les derniers 500 mètres, à mon âge c’est autorisé. On passe devant la Grange où Fidel en 1956, se prépare pour attaquer la caserne de Moncada, Il y a presque 60 ans aujourd’hui.


Un peu plus loin, il y a l’embranchement pour la grande Piedra, montagne où des Français au 19 e siècle ont créé des plantations de café avec le concours, sans salaire, de leurs esclaves Haïtiens …Il y a aussi là-haut une surprenante statue de Fausto Coppi, ce que tout le monde ignore. J’ai mis un peu plus d’une heure, sans forcer, étant parti à 8 h et demi, avant que le soleil ne tape trop fort.


La plage de Siboney se découvre après un détour de la route qui commence à monter pour arriver au village : en bas, il y a la plage, au-dessus les petites montagnes, comme on en trouve, partout dans la mer Caraïbes, une anse de caillou et de sable gris, entourée donc de verdure.


Il y a deux ans, l’ouragan Sandy a tout massacré des installations existantes, arraché les palmiers et les cocotiers, emporté le ponton de pierre à 200 m dans la mer où l'on pouvait plonger, une dévastation.


Finalement, la plage a été nettoyée et réorganisée, on peut louer des chaises longues pour un équivalent de 1 euro la journée, ainsi que des parasols.


De même ont été installées des tentes carrées, provenant directement de la solidarité chinoise, où les familles peuvent venir à une dizaine de personnes, pour un prix modique.


La plage est beaucoup fréquentée par les habitants de Santiago, qui viennent en bus, en camion, en « Toyota », petite jeep ou 4X4 qu’exploitent des transporteurs privés, pour 10 pesos le passage, soit environ 0,33 euros…Bref, les liaisons sont assurées, ce qui n’était pas le cas il y a une dizaine d’années, où les taxis privés faisaient la loi. Il faut noter qu’il n’y a plus aucune réticence à ce que des étrangers prennent les bus, taxis, jeep en pesos cubains.


Il y a aussi des habitués de la plage et du village, ce sont des Italiens qui constituent une espèce de colonie, sans doute attirés par la similitude avec certains lieux de la botte, mais en fait, tout au plus une quinzaine de personnes.


De même, pas de discrimination pour aller manger dans le restaurant d’état qui facture en pesos, sans tricherie. Simplement on en a pour son prix, environ 3 euros le repas, avec une bière. Au menu : une petite salade de tomate et de choux, un steak de porc, du riz blanc de la patate douce, et voilà, on n’a plus faim, mais ce n’est pas succulent.


Cependant, le restaurant domine la plage et on a une vue absolument superbe sur la petite baie, pour le même prix… pas de café, pas de pousse café etc. simple et sans prétention.


Le resto est fréquenté par les familles cubaines en sortie, ce samedi, beaucoup de jeunes couples avec enfants et grand père ou grand-mère, dans une totale simplicité et le calme. Les serveuses sont très gentilles, en costume obligatoire, chemisier blanc, jupe noire et bas résille.


A part cet uniforme, Je me suis cru revenu 50 ou 60 ans en arrière, lorsque nous allions au bord de Saône manger des fritures et du fromage blanc, ou au Grau du Roi, dans la grande simplicité de ces années d'aprèsguerre, avec ceux que l'on appelait le peuple, sans avoir l’impression de dire un gros mot.


Retour ensuite à la plage où des gens de rencontre, étrangers, ont gardé l’emplacement et la bicyclette, et je leur rends le même service. On discute un peu, mais il y a quand même la barrière de la langue. Le monsieur et la dame me paraissent d’une éducation parfaite


A côté, il y a des jeunes un peu plus « brut de décoffrage », mais pas méchants. On gratte la guitare de temps à autre, et on chante. Le temps se couvre un peu, la mer est calme et assez chaude, je reprends la route tandis que les gens courent après des bus ou des jeeps, pour rentrer à Santiago : la plage se vide, il est 17 heures, à 18 heures il fera nuit et à bicyclette ce n’est pas prudent du tout. De ce point de vue, tous les chauffeurs cubains manquent totalement d’éducation, parce que pour eux, un vélo n’est pas un véhicule, juste un emmerdeur…….


Donc une journée de la vie quotidienne à Santiago, dont on voudrait bien que tous les Français puissent bénéficier de la simplicité et d’une certaine qualité de vie.


Allons, le quotidien n’est pas si dur pour les Santiagueros, même si le luxe est absent de leur vie, Le luxe et donc l’envie.


Santiago 2014










5 Chronique Santiaguaise


Encore la plage, mais à moto et à « Toyota »


Des centaines de motos sillonnent à toutes vitesses les rues de Santiago.


Petites javas de 125 cm3 un peu gonflées peut-être et entretenues ! Faut voir comme !


Le conducteur vous refile un casque plutôt « aléatoire », rien à voir avec les intégraux de nos motocyclistes, et aller hop ! À cheval ! et vous voilà filant à toute allure, frôlant les bus et les voitures, courant après deux ou trois autres motos, avec heureusement beaucoup de sens uniques, et une incontestables dextérité des pilotes, qui connaissent tous les trous de toutes les rues ; totalement respectueux des signaux lumineux cependant. N’empêche, on est bien content d’arriver, on descend, on rend le casque, un billet de 10 pesos (0,30 euro) et on remet la casquette anti-soleil. Le guide du routard dit que c’est un moyen de transport dangereux, à éviter totalement. Ce n’est pas vrai, depuis tout le temps que j'ai passé à Santiago, je n’ai vu aucun accident, jamais, et les Cubains me le confirment. Ensuite il suffit de dire au motoriste « despacio » et il conduira plus calmement. N’oublions pas que plus le paquet est vite livré, plus il aura de chance d’en trouver un autre à charger. Non, la vérité c’est que c’est terriblement inconfortable, et que ça vous secoue les reins, durement, les amortisseurs ne sont pas au point. Au bout de deux ou trois trajets, vous avez les reins en compote…surtout à partir d’un âge certain.


Ensuite connexion avec la station des « Toyota », en réalité des jeeps aménagées ou on s’entasse à 8 plus le chauffeur, et en route pour la plage, lorsque le « taxi » est plein … Des rabatteurs vont chercher la clientèle dans le square avoisinant en criant « Siboney, Siboney … » à plus soif. Folklore assuré ! Les conditions de transport sont équivalentes, on est secoués, bringuebalés, et les ferrailles de protection ne sont pas tendres à vos cotes…Le chauffeur s’arrête ou l’on veut pour descendre au cours de chemin, mais c’est le même prix pour tout le monde ! L’arrivée se fait en souplesse, et le taxi repart aussitôt en sens inverse, lorsqu’il est à nouveau plein.


C’est mardi, et ce n’est pas tout à fait la même population que samedi.


Il n’y a plus les Cubains en famille, mais un groupe de jeunes gens qui jouent au foot sur l’arrière-plage, ils ont une vingtaine d’années et se sont donné rendez-vous pour taper dans le ballon : ils ne travaillaient pas sans doute ce mardi matin (souvent les horaires d’entreprises d’état couvrent des demi-journées, du type 7 heures – 14 heures et 14 heures- 21 heures, d’où une impression de vacuité….


A propos de foot, il y a une dizaine d'années, ces jeunes gens auraient joué au baseball sur la plage. L’ouverture vers les autres pays a aussi donné envie aux jeunes de choisir le football, grâce notamment aux émissions sportives de Télésur (la télévision vénézuélienne reçue ici), et aussi la télévision nationale qui donné des nouvelles des championnats espagnols, anglais, sud-américains. Et maintenant, il y a une équipe nationale cubaine, qui commence à se faire connaître dans les Caraïbes.


Vers midi arrivent un camion de militaires, jeunes gens que les FAR (Forces Armées Révolutionnaires) ont recruté pour deux ans, pour le moment l’Etat leur paie un instant de détente à la plage : ils sont apparemment en pleine forme, beaux et minces comme le sont tous les jeunes gens de 20 ans.


Les Italiens sont aussi plus nombreux que samedi, une bonne vingtaine au moins, et tous sur le même modèle : entre 60 et 70 ans, hommes célibataires et apparemment retraités, venus passer une partie de l’hiver ici. Sans doute. Mais il n’y a pas une seule femme italienne avec eux ! Alors, des chercheurs en sexualité tropicale.


Sans transition, … il y a aussi beaucoup de chiens errants et sales sur cette plage …Cela prouve deux choses : les Cubains ne mangent pas de chien, et les chiens ne mangent pas la nourriture des Cubains, car ils sont visiblement affamés, et les touristes leur jettent des reliquats de leur repas, ce qui est une bêtise : ils reviennent alors.


Enfin également des touristes lambda, mais j’ai trouvé que cette année, il y avait beaucoup de Sud-américains, et aussi quelques Hollandais par ci par là. Le gros des touristes est dans les hôtels, pas dans les maisons individuelles, comme moi. Le restaurant est toujours à sa place, avec le menu identique, aussi....


Je rentre par le même moyen, bien secoué, et je décide de me reposer en prenant un taxi collectif jusqu'à la place de Marte. Là, je marche un peu dans la rue Ramada, piétonne, où se presse, à trois heures de l'après-midi, beaucoup de monde, je rencontre une délégation de religieuses conduites par un prêtre en soutane claire...ça fait bizarre.


Puis une adepte de la Santeria, psalmodiant et chantant en fumant un gros cigare, enfin un rémouleur aiguiseur de couteaux, assis sur une chaise percée où il a installé sa meule électrique. Il doit se brancher chez les habitants du coin ?


Je termine chez Ectesa, l'entreprise de télécommunication nationale, où j'achète une heure de communication internet pour 3,5 euros. Il y a 8 postes internet disponibles, et seulement deux sont occupés par des étrangers, les 6 autres ce sont des Cubains qui sont sur la toile.


Je lis mon courrier, vois rapidement les nouvelles de France, démoralisantes, et il me reste encore une demi-heure de connexion pour les jours à venir.


Je rentre, plein d'idées pour écrire, mais je m'écroule de fatigue et surtout de soleil. Pas de « bici » aujourd'hui !


J'arrive "chez moi "et la patronne, qui tient la maison avec sa maman, toutes deux absolument charmantes avec moi, me cède la place devant la TV, dans le fauteuil à balance, car elle sait que je veux regarder la retransmission de la "cumbre" des pays latinos et caribéens et je tombe justement sur le président de Haïti qui s'exprime en Français. Il est bien le seul.


Marlen, la patronne de la maison pour laquelle mon séjour ici a assuré sa recette du mois, me demande ce que je veux manger : ce sera le "carnero" que j'ai acheté ce matin.


Voilà, j'en finis avec la plage de Siboney, je ne vous en parlerai plus.


Une réflexion sur les transports collectifs à Santiago : ils sont déplorables en matière de confort, même s'ils sont nombreux, rapides et peu couteux, relativement. Les camions où s'entassent parfois des dizaines de gens serrés comme des sardines et secoués comme ce n'est pas possible, sont de plus, particulièrement polluants. Ce sont des entreprises privés, chaque camion étant une entreprise.


Bien sûr la municipalité de Santiago régit la chose en matière de prix (ils n'ont pas bougé depuis 10 ans au moins), en matière de sécurité (licence d'exploitation sous contrôle) etc. Il n'empêche, en comparaison de La Havane où les bus sont nombreux, relativement confortables et 20 fois moins cher ! il y a un problème.


Après la Révolution, en 1960, bizarrement, à Santiago, rien ne fut fait en matière de transport, les entreprises de transport de personnes, déjà des camions en 1960, furent invités à s'individualiser (1 camion, 1 exploitant), mais ne perdirent ni le droit d'exploitation, ni la propriété, simplement l'état fixait le prix des transports à un prix raisonnable : beaucoup des propriétaires collaborèrent et acceptèrent les conditions et se sont sans doute leurs enfants qui exploitent aujourd'hui. Le renouvellement de la flotte revenait aux propriétaires, et le jeune état socialiste, au moins à Santiago, n'eut pas à investir.


Sans doute était-il prévu des améliorations, mais les soucis des dirigeants se tournèrent vers d'autres choses plus urgentes, comme le problème du blocus, par exemple. Raoul, qui est originaire de la province de Santiago et que les Santiagueros adorent, a promis d'améliorer les choses.... On attendra donc… Espera, espera...


2014, 7 heures du soir.










6 La Virgen Del Cobre


Je vous parlerai de la montée à la Virgen del cobre, des joueurs d’échecs sur Ramada, Plaza Serrano, du couple de Suisses que j’ai rencontré dans ma casa, des Israéliens de la casa de la tradition, du quartier distrito José Marti et de ses murales, enfin de la préparation à la remontée vers La Havane, une prochaine nuit.


Donc, pour la Virgen Del Cobre, on sort, (à bicyclette ou en voiture), à partir de la place de la Révolution, près du terminal des bus, pour prendre une assez grande route, en direction de Bayamo.


Après 2 ou 3 km en mauvais état, la route devient bien roulante et grimpe donc, au total pendant 19 km en pente pas trop violente, en très longues lignes droites.


Arrivé à un croisement bien indiqué, on prend à gauche vers la Virgen Del Cobre, Ce n’est pas très difficile, mais long de monter pendant 20 km. Surtout avec les camions qui vous doublent comme des dingues en klaxonnant, et puis les charrettes à cheval qu’il faut doubler, plus le soleil : il faut partir de bonne heure le matin, absolument, le retour en descente, même à midi, est aisé.


Je me suis fait lamentablement doublé par un groupe de Nordiques (Hollandais ou Allemands), une quinzaine d’hommes et de femmes, super équipés cyclos sportifs, avec des vélos de course du dernier cri, pas chargés. Apparemment un groupe de cyclistes qui rayonne à partir des hôtels.


Et donc la Virgen, c’est juste une petite église, assez jolie, c’est le mot, dans un style indéfini dans un petit village, près d’une mine de cuivre (cobre) à ciel ouvert qui a cessé de fonctionner vers 1970.


La Virgen del Cobre, donc, est la Patronne de Cuba, désignée par l’Eglise catholique, apostolique et romaine, dans les années 20 du siècle dernier. Elle est très appréciée des Cubains catholiques, bien sûr, et apparemment, ça ne dérange pas les autres.


Je ne suis pas resté très longtemps (j’ai mis deux heures pour monter), bu un coup et retour, tout en descente. J’étais déjà venu une fois à vélo et deux ou trois fois en voiture collective, avec des amis : c’est la balade incontournable à Santiago, surtout depuis que deux papes sont venus confirmer le caractère patronal de la chose. Au passage, Fidel en est quand même à son 3e pape, le communisme ça protège mieux que le catholicisme !!!!! Pas revu mes allemands ou Hollandais, peut-être continuaient-ils vers Bayamo. Champions !


OEBPS/nav.xhtml




		Indication



		Dédicace



		Prologue



		Sommaire



		1 le bus 400



		2 Sortie collective à la Havane



		3 Dans le Vedado



		4 Une journée à la plage



		5 Chroniques Santiaguaises



		6 La vierge du cuivre



		7 Suites havanaises et autre



		8 Il y a au 311 de la rue O ’Reilly, à la Havane



		9 Un vol à la Havane



		10 Maria, une vie cubaine



		11 La grand-mère pharmacienne



		12 Deux professeurs à Guantanamo



		13 Les deux pêcheurs de La Boca



		14 Réforme monétaire à Cuba : un échec ?



		15 Une histoire de la franc maçonnerie cubaine



		16 La loueuse de la Boca



		17 Santeria



		18 2008, mission à Cienfuegos



		19 Une histoire naïve



		20 J’ai vu des films à la Havane



		21 Le vendeur de bière



		22 Agression dans le Vedado



		23 Un Français d'exception à Cuba

		Lettre ouverte à Serge Raffy, auteur de »Castro, l’infidèle »









		24 Motos, téléphone et jeunesse étudiante



		25 Vous me suivez ? un Week-end à la Havane



		26 Danielle Mitterrand à Cuba



		27 Pédrito, l'ingénieur



		28 Fernando, le pêcheur



		29 Concert de folie à Sancti Spiritus



		30 Les cinq



		31 Une recherche de famille



		32 L'hôtel Président



		33 La Coubre



		34 Albert et Louise

		Une histoire de la base









		35 Guantanamo, vous connaissez ?



		36 Le Paseo de Marti



		Epilogue



		Remerciements



		Page de copyright









Page List





		2



		5



		7



		8



		9



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		93



		94



		95



		96



		97



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		145



		146



		147



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		207



		208



		209



		210



		211



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		221



		222



		223



		224



		225



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		333



		334



		335



		4











OEBPS/images/cover.jpg
HISTOIRES
CUBAINES.
MORCEAUX CHOISIS

N\

recits

DANIEL MAURY





